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dans· de l'architecture quj ont ·peut...f:tre fait moins « égyptie.r. » 
à loger leurs.rn2isons aux Vel'ltres de pauvres statues qu~ls 
n'ont contiriu~ .le. Nègre "'i la pendule du boqlevard Saint­
Denis ... En tout as .le groupe d'artistes plus jeunes qui se 
réunit pour euminer ici l'av'enir de l'art des arts avoue très 
carrément sa pt"é{érenco po.ur l'école qlli, à travers Viollet-le­
Du<:- <:e géant à qui ne s'oppose dans l'histoire théorique de 
l'art.que le seul Winck.eimann,- à travers M.M. Vaudremer, 
Genuys, de Baud·ot, etc., renoue ·ta tradition d'une beaoté et 
d'une civilisation non pçint exotiques, comme I'heUénisme 
(d'aiUeurs si ·mal compris!), mais nationales. . 

Qy'on n'aille pas croire cependant à .une fantaisie d'a,~chéo­
logues ! NouS n'ignorons pas que si Je climat est demeuré 
avec ses .nécessités, le sol avec ses ressources, les mœurs, 
elles, ont:changé. Et c'est pourquoi ·l'art qui vient, au lieu 
de répéter ce passé, tout en s'élev3nt sur la même base, lutte 
SOU; vent plus hardiment avec lui (tel le byzantin avec l'hel.­
lme) que ne Pa fait le -earriaval démodé et pauvre du néo­
chissicisme. 

Derrière les Wog, lçs Cornet, les Sorel, void venir, outre 
dês décorateUrs comme MM. Baignard, Bondois. Lelée, 
MHes 8oguereau et ... Poittevin, · outre des peintres sculp­
te1.us comme M. Alliot, ·outre des sculpteurs-décorateurs 
tels MM. ~gu in et Guérin, de plus purs architectes épris de 
cette métamqrphose de .Part national ; ·je citerai au hasard 
avec Duport, Hanbcilt, Brunet, les julien Polti (le frère du 
rédacteur de œs manifestes), les Pierre Paquet, les Léon Gau­
dibert, etc .. 

Et parce qu'en .ces lignes s'exprimeront tant bien que mal 
une .douzaine·d'entre eux par la pl unie d'un autre .des lo!urs, 
encore qu~ «de JeUres », - parce qu'ils relèvent, non sans 
ironie, l'épithète de mo,•en-iigeux jetee en juste effroi d'tm re­
tour offensif du Siècle xm• par le pbitistit} et le pompier, les 
mêmes~ qui, naguèr-e, ·sacraient romantique quicOnque s'éva­
dait de leurs ·platitudes (fe suis né romantique ... ), - parœ 
que œs enfants terribles ont rés<Jlu d'être, sans merci, 1es 
« trei:fièmes à table» .en troublant la curée des· spéculateurs, 
lénons des beautés neu'\'es, - iis signeront de· ce nom, dont 
le balzaci.sme démodé est pour ieur plaire: 

• LES Xlll. 

CHRON!Q_UE DE BRUXELLES 

C'est fini. AbbiamO noi dir4ttori ! MM. Stoumon et Cal.a­
brési ont été maintenus à leur poste de dire-cteurs du théâtr.e 
de la Monnaie par un vote du Conclave municipaL Ils l'em-; 
portent à de.ux voiX de ·majorité su.r leurs compétiteuJS 
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~M:: K~ff~rath, · le musicologue érudit, et Guidé, le remar­
quable hautbeïste. La partie était chaude. On était allé jus­
qu'à fairë intefyenir Ja question politique, voirç la·. question 
socia:te_.' Si bien que cette affaire avait fini par passionner 
plutôt les politiciens que les artistes, MMe Kuff~rath et Guidé 
avaient pour eux les ... socialistes, et M.M. Stop mon et Calabrési 
les.:. doctrinaires:je n'inyente rien. Les cons~rv'ateurs aufaient 
pu fêter ce succès comme une véritable victoire électora:Ie. 
Sans doute Je champ~gne aora-t-il coulé à la santé des direc­
.teurs r1nommés, pardonnez-moi ce m.échant cal~mbour; sur­
tout que· ce petit événement coïncidait avec Je lundi Perdu 
- Je lundi qui suit le jour des Rois - jour de grandes liba­
tions au pays de Brabant, jour où 1e.s ouvrier~ palpent leurs 
é~fennes et olt les baes ou patrons· d'estaminets offren,t, en. 
g'uisë d'étrennes aussi, à leur s.oiffarde chalandise, du liquide 
à discrétion. ' · . 

Aussi' ce. qu'on voit ce jour-là de pochards par les ru~s, 
. principalement dans les-faubourgs ind.ustriels de Çureghem 

et Molenbeek, et les quartiers populeux ·de la rue de Flaodre 
·et· d'ela Marollie t Le lundi ordinaire est pour beaucoup de 
traVailleurs et de gagne-petit, un second jour de chômage, ml 

·autre dimanche, ma.is ce lundi perdu est le lundi par excel­
lence, le jour initial de Pannée nouvelle . 
. . Il aura surtout été perdu par' MM. Kufferath et Guidé q_ui 
avaient offert çcpendant un programme bien alléchant à ees 
messieurs de la municipa1ité. · . 

PeUt-être même ces dign~s administrateurs auront-ils 
troÙvé le boniment trop artistique et de nature à effaroucher 
te: gros public,. c'est-à-dire ce- monde moy~n, médiocre, la 
ll)ilSSe.èl]fih, sans l'appbillt duquel il n'y a point"d'entreprjs.e 
théâtrale possible," ett. B'elgique ~oins qu~ pa,rtout.: ailleurs. 
D!autres «édiles» S:e sont m,éfiés, jug~ant qu'on leur présen· 
tait, pour parler com.me eu~,- plus de be'urre que de "pain ..... 

. Si les direct~urs actuels avaient .été évincés, pour eux ce 
n'eût été· qu~UJ1. démi-:mal. Die'u rne~ci, .ils ont fait une as~Z 
b~::illant~ carrière d'hommes d'e théâtre, pour pouvOir se repo.stt 
stv:'.leur,SJa'uriers 'et même sur. des lauriers dorés. Mais. Un 
change)llent d>. direction im"pliquait presque fatalement l'évk­
tion l;i:\lJ'~J.~ ':!~ M .. :PhiliP,pe Fion, le jeune .chefd'orche~trè, 
Q.UI a lil..ro~gi~ralemcnt çondmtetpréparé les représentations 
de 7'ristan et /se'u:Jt, des MaUres Cha1ûeurs et de Fe,rvaql. 
Voilà ce qui préoccupait J...es artistes, du moi~s ceux des artiSteS 
q4i. ~e piquent d'un peu d'équité et qui respectent les sitt:ia­
~iens âcquises parïe mérite et le travail. M.Flon est un self 
~man, et 'il eût été souverainement injuste de le dépQS.. 
séder d1 un emploi qu'il occupè à . Ja satisitction de tous les 
habitués de notre Opéra. Rien de plus Jégit,ime que la con-
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currence, m~is encore ne. faut-il pas pousser l'arrivisme jusqu'à 
des batailles de chiens se disputant la curée. 

La question de la directio~1 de ·ta Monnaie est tranchée. 
Qy.and cette chronique 'paraîtra, notre Magistrat- comme on 
disait autrefois- aura sans doute pourvu à la direction du 
P3:rc. De .c~ côté aussi les compétitions sont ardentes. Les paris 
sont ouverts. lei, de nouv~au, on fait intervenir, bien pro­
vincialement, les opinions politiques. L'un des postulants 
serait même ail~ jusqu'à se recommander de la protection de ... 
l'archevêque de Malines ct aurait pris l'engagement de ne 
jouer que des pièces morales. Des' pièces sou,mtscs à J'appro­
batur épiscopal, alors! Les lettrés font des vœux pour le 
succès de M.Munié qui, à défa:ut de pièces orthodoxes et de 
berquinades, 'no.us 3 du moins fait connaître, sur la scène du 
Molièr~, quelques-unes des meilleures comédies de Donnay, 
Brieux; de Curel,. Hermant, etc., et qui compte bien ne pas . 
en rester là! ·· 

Tandis que les habitués de. notre Opéra sc demandaient 
qui l'emporterait des deux horribles jouisseurs e.t exploiteurs 
du pauv' peuple, ou des deux favoris du prolétariat, avaient 
lieu les premières de Haensel et Gretel, le délicieux conte 
lyrique échappé de l'Allemagne des frères Grimm et' du Cor 
Enchanté IÙ l'Enfant. 

Qyel contraste entre cette fantaisie candide et bénigne, et 
les luttes qui se livraient autour de notre prcrnit:re scène! 
Mais la Monnaie n'était-elle pas un· chàteau-gâteau dont 
Haensei-Kufferathet Guidé-Gretel s'avisaient de vouloir délo­
ger l'ogresse, la Fée Grignote, Stoumon·Calabrési? 

Vous avez sans doute en~endu à Paris l'œuvre charmante 
de Humperdinck. Les deux premiers actes s'apparentent aux 
suggèstives scènes d'enfants de Robert Schumann. j'aime 
moins les deux derniers tableaux." Pour rendre cc mélange de 
diablerie et de goinfre~ie, il aurait fallu, en musique, une 
sorte de Breughel le Drôle ou d'Enfer, la vel_Vc à la fois trou­
blan~e et s~nsu~tle du peintre des Gras et d~s Maigres. 

Ici, Haensel el Gr•t•l a été interprété à ravir par Mme Lan­
douzy, une Gretel potelée et bo!Jlottc justifiant les convoi­
tises de' la fée Grignotte, et Mme Maubourg, un Haensel 
dégourdi, 'détaché, dirait-on, d'un album d'Oberlaender ou 
d'une vignette infantiJ.e des Flieg~de Blaetter. · 
C~ gentil couple m'a rappelé mainte nouvellt d'un fervent 

dçS inliO}ismes et des imaginations d'Allemagne, traducteur 
des'frères Grimm, le conteur Louis Delattre. Je le suis dès ses 
débuts, c'est-à-dire depuis ses Croqteis d'Ecolier, des prosettes 
savoureuses1 qu'il -écrivit en effet sur les bancs du col1ège. A 
l'heure présente son bagage littéraire est considérable. 11 a 
donné les Conte" th mon villagt, les Miroirs de jroness1 ~ Une 
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Rose à la bouche. Son jeu des PelitniGens àlmrs mélins,'!Ui 
paraîtra bientôt, en fait un frère tpirituel du poète Max 
Elskamp. Louis Del attre a àpporté u ~.note bien pe~nelle 
dans la production des écrivains ]ci. Ses récits et s~ 
impressions sont bien celles d'un j,etit paysan de l'Entre 
Sambre-et-Meuse, iJutineur corn IDe j l'abeille,- maraudeur et 
picoreur .comme. les moineaux franq, cachant une sensibilité 
eJ«]Uise sous deS dehors de gou~illerie ~t'de goguenardi~, 
ayant l'air, par instants, de se siffler lui-même pour s!.Oter 
l'envie de pleu.rer, rencogn3~t ses larmes dans 1J:n rictus de 
gavroche. Per.sonne avarit lui n'avait présent,; cet alliage de 
ëandeur et de maHce, de sentimentalité et de polissoi)nerie. 
Ses livres tl eurent les herbages du matin et )es fruits n\ûris­
sailts. Où j'aime surtout Louis OeJattre, -c'est quand il s'ocçupe 
des pauvres gens et des petiots. Les BoRS Aouler-ons, I'Accor­
dlon tÙ l'Hôpital, la Vieille au'. ChUr<, la Mort tÙ l'En{a"t et 
Une .rose à la Bouche sopt de petits chefs-.d'œuv.res marqués' 
simplement et sans embarras, sans manif~tes, au meHleur 
cachet de nos. contrées si. spéciales. Ce sont bien là des visions 

. et des émotions d'id. OeJattre :Vous attendrit à La ·taç<in d'un 
jeune bourru·bienfoi.isant, et ses bourrades ne sOnt que de 
viriles caresses. Peu de récits m'ont plus insidieusement 
étreint les fibres amatives que c<;tte Rose J; la Bôuche . ... 

Il s'y agit d'un pauvfe petit M.arollien, Lovike de la rue 
·de l'Epée, Lovike que l'on a guéri à l'hôpital d'une pun1lente 
affection des yeux, compliquée d'autres troubles. 

· Delattfe, aujourd'hui docteur en médecine et qui fut ~ong­
temps interne, a dû peindre d'après n\ature c~ çroustillant et. 
vivace b9nhomme. Philosophe par nécessité, stoïCien de ~rre­
fpur et de galetas, notre'mamrequd a ~upporté l'horrible'mal 
et subi une douloureuse opération saris perdre un instant son 
bon rire,._ un rire à 1~ Del attre, à la fois ·moqueur et câlin-· 
son rire de lutin agressif. Durant sa conv.alescenœ, L6vike 
devient le boute-en-train) le rayon de soleil, le favo.ri, la 
·coqueluche de la mais.on des larmes. Il se rend utile, supplée 
les inti rmiers, amuse les patients ame.nés·vers les opérate.urs 
et, plus efficaces que le chloroforme et autres anesthésiqUes, 
sOn espièglerie, ses bons mots, ses charges, ses scuiri1ités,.son 
répertoire essentiellement brusseleer, arrachent à ses compa­
gnons de misère la conscience de" leurs douteurs et les font 

· marcher bravemenfauxtortUres, aux suppli~s de salut. On 
le voit avec sa large bouche, Ses oreilles en ailes de pigeons, 
ses yeux un peu rouges mais aux si cordiales prunelles, sa 
casquette de travers, son débraillé, ses déhanchements et ses 
jetés· ba~tus. · · 

Avec EUgène DemoiJer; Henry Mau bel, Hubert Krains et 
Sander Pierron, le romancier de cette si' attachante &rthiUé 
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d'Halteleçr, Louis Delattre figure à la tete des écrivains en 
prose, romanders ou essayistes, entre lesquels le jury officiel 
~ura à choisir cette annèe le « grand prix » de litt.!rature 
française. Non seulell}ent Delattre est un de ceux qui ont le 
plus produit durant ces 'derniers cinq ans7 mais il compte 
parm1 . les très rareS écrivains nouveaux, qui affirment une 
perso.nnalité et qui écrivent de l'inédit. 

CinQ mille francs, octroyés tqus les cinq ans à 1 'un ou 
l'autre romancier - le-s poètes sont hors concours, faut-il 
croire? - voilà tqut ce que la Belgique a trouvé pour honorer 
la litté-rature d'ici. 

A part cela, rien, rien, rien. 
Les emplois pour· lesquels les écrivains et les lettrés se 

trouvaient être les ri.gbt tn8ll. sont systématiquement contërés 
à des· da-nseurs. Les rares sinécures (conservateurs de musées:, 
bibliothécaires., etc.), ont été accordées à des poétereaux de 
qntates· ou à des journ11-listes du parti au pouvoir. 

U y a quelques ann~es, exceptionnellement, Je ministre des 
Beaux-Arts. et des· Lettres était un hoffime d'éducation, d'in­
telligence et de certaine culture, M. jules de Burlet, prenant 
.conseil d'autres gens que des ronds-de-cuir, des cuistres ·de 

. ses bureaux ou des vicaires de son arrondissement. Ainsi, 
<lésireux·d'am~liçrer la sitUation ~es écrivains avait-il dem.andé 
.à Pun d'eux un rapport ·sur les moyens les plus prat1ques 
d'arriver à. cette am~moration. Ce rapporteur d'occasion pré­

:eonisa des missions d'étodes à l'étranger, .mais avant tout, la 
création de chaires d'esthétique, d'histoire des Beaux-Arts et 
des Littératures-dans le's conservatoires de musique et les 
.académies de peinture du pays. E.n instituant ces cours. supé­
rieurs. le gouvernement aurait fait œu'\('re vraim!!nt utile et 
même indispensable: d'une part il aurait procuré des positions 
honorables ct suffisamment rétrïbuées.à une trentaine d'écri­
vains au talent reéonnu, et d'.autre part il aurait rcmédit! à 
l'ignorance,crasse-même en ce qui COncerne les sdcn..:es qui 
les touchent de plus près - de la généralité de nos rapin~ 
et de nos ~roque-notes, même de nos peintres ct de nos mu­
siciens arrivés. Ce projet valait donc la peine qu'on s'y 
arrêtât. M. 4e But-let, je le répète, s'en déclarait parti!:.an et 
il eUt pris l'initiativ-e de la réforme que celui-ci impliquait7 
Mais 1a. maladie le força d'abandonner ses fot:JCtionS ct quel­
.que temps après il mourait, regretté des artistes qu'il avait 

. toujours traités avec une urbanité et une déférence peu mi­
nistérielles. 

A présent; comme j'ai déjà eu l'occasion de l'écrire, les 
Bea.ux-Arts et les Lettres ont pour ministre un grossier ma­
nufacturier ou un brasseur d'affaires, àont l'ignorance égale 
.a malveillance et la goujaterie. L'urt de ceux-ci, orateur aux 

• 



• 

MERCVKE DE FRANCE 

.wv.uê.s ~t âux pataqûès homériques, ·ne s'est-if. pas ~vi.sé de 
declarer un jour à quelqu'un ·qui attirait son attentiOn sur la 
déplorable inintellectualité des broyeurs de couleurs et,. des 
al'igneurS de triples croches -que l'igno·r.ance et l'abse'nce 
de culture 1ittéraii'e chez Ceux-ci ·étaient les ~au.v.egardes, '·les 
garanties de leur talent. Et à l'appui de son dire, le pè:rson­
_nage citait même Je cas. d'un de nos· m~illeufs paysagistes, 
lequel heureusement est .. au contraire, un des cin'q~-à:nte 
(je crains même qu'il n'y en ait pas a:utant) peintres qUi li­
sent autre (;~ose que les articles de réclan:te consacrés à 
,leurs prod_uits. . 

Celui devant qui ce singulier ministre des Beaux-Arts ex­
pdmait cette opinion tintamaresq~:~en'eutgarded'insister.l,l e.ût 
sans doute rencon1ré plus de· compréhension chez un ir;rtifue · 
v~cher de l'arrondissement agricole ·qui a envoyé ce Béot~en à 
notre assemblée législative. · 

RéstgnonS-nous donc à voir ·longtemps encore des cO:IJlpO· 
siteurs·cte talent mettre leur.musique 'sur des poèmeS ~'oÔ 
dirait avoir été con"(ectiOnnés dans ~es prisons, et des peintres 
soi~disant. symbolistes ignorer d'é\>louissants chefs-d'œuvres 
"ittéraires où leur inspiration' a tirait été se renouvele.r et 
s'ennoblir 1. · i · · :'.·' 

Parmi les peintres qui font exce.Plion à la régie dont se'ré­
j..ouit notre ministre· des BeauX-ArtS1 · il en est un, M. Emile 
Claus qui ex'pose à la Maison d'Art june série de toiles vafiées, 
se recommandant non seulement i par .un f.aire savour~x 
mais par une intensité de sentimc*t 'à. 1aque11e je gager.ais 
que ses lectures il'ont pas é~ étrangères. Il y a là du mé.tier, 
du robuste métier pe Flandre, mais; quelque chose en p)l~s, 
émanant d'un ami des. poètes. · · . 

L'exposition .du jfmne cercle Po~ l'iLrt,. qui vient de s'ou­
vrir, est vraiment remai-quable et piésente un copieuX ensem­
ble d'efforts .curieux et de réalisations defini.tives. je note 
d'Eugène Laermans un poignant pa ge, une Approche d'orage· 
pendant la IJ!Oisson et' une véhéme te· KermtsSe, toutes toiles 
d'a11ur~ et .de caradi!re, de coul r topique; d'Alexandre 
Hannotiaux, de "saiSissantes évocati n de -Bruges, entre autres 
une Cour de Vieil :Hospice; de Jan sens deS portraits, dont 
un de femme, tr~~ poussé, et de intérieurs à la couleur 
somptueuse et amortie; d'un déb tant, M. Ba es, él~ve de 
Léon Frédéric, Jes·:Tr?fles, superbe armonie de couleur avec 

.·des mérites de styl'e et d'agenceme t rappelant les qualités 
du maître·; d'OtteVaere des paysag1s symboliques à fontaines 
et à cygnes, qu'on; dirait transpOsé . des contes d'Hen'r('de 
Régnier j de Verha~ren, cousin du. te, de superbes NaturiS . 
t110rtes; enfin des. toiles·de jelley, Hamesse, Copp~ns, Léon 
Dardenne, Fabry (un Orphée), Mme lacroix, etc., etc. . · 

• 1 
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Prosper Colmant a de nerveux croquis au crayon et des 
sanguines vibrant d1héroïsme et d)apparat; Vivandic1·, des 
paysages, très voulus, au crayon auss.i; Ciamberlami des 
scènes décoratives et visionnaires, au dessin hiératique ratr 
pelant les compositions de Puvis de Chavannes. 

Hector Theys a ressuscité cet art si flamand du vitrail; son 
Prométhée de couleur éblouissante, joaillée, rivaliserait avec 
les verrières du passé. 

QJ!ant à la sculpture, elle est représentée par l'Abando11 
d'Antoine Springael, un groupe pathétique où Je modelé et 
la ligne sont préServés avec .une vigueur sanguine malgré 
leS proportions grandioses du morCeau; ct par Vtrs Ir:. Séré­

. nité, un éphèbe d'une pureté et d'un c~armc épanoui qui 
l'apparentent aux antiq~cs, dû à M. Victor ROusseau, un des 
plus beaux· sculpteurs qui se sont imposés ici depuis Cons­
tantin Meunier et jef Lambeaux. 

GEORGJ:s EEKHOUD. 

LETTRES ALLEMANDES 

Pau] Mon gré: Sa11t'flario; Gedan.ktn aus d'r Land5chaft Z.;~ratbustras, 
LeiP-_ûg, G. G. Naumann, M. 6.- REVUES: Die Na/Jou, 1; janvier. 
- Cosmopolis, janvier.- N'ue Deutscbt- Rmzdschazt, j_4lnvier.- Ma­
ga{ill für Litteratur, 18 decembre.- Die Ze1t.- Blœtter fiir die 
Kunst, n vol. 

11 est toujourS fâcheux de s'eXpos~r à être traité de vul­
gaire in.itateur lorsque l'on' dispose d'un certain nombre 
d'idées générales et d'un tour d'esprit particulier. M. Paul 
Mongré a tout fait pour mériter ce reproche. 11 a réuni en 

-volume un cerb:in "norribre d'aphorismes et de· petits essais 
qu'il divise en chapitres et qu'il numérote comme s'il 

rs'agissait d'une œuvr_e de Nietzsche, pour J'éditer enfin exa:c­
. tement dans le format et avec la typographie qu'avait choi:sis 
l'auteur de Zaratbust1•a,. en sorte que Sant'Dario apparaît 
facilement comme un simple pastiche de la Ga;•a ScUnta. 
Les pensées de M. Mongré, si l'on se sert d'une pareille unité 
J?Our les taxer, perdent beaucoup de leur valeur. Cela est fâ­
cheux, car si nOus y respirons l'atmosphère de Zarathustra, 
du paysage de Zarathustr~, comme dit l'auteur, nous n'en 

-avons pas· moins à faire à un esprit curieux et chercheur qui 
.vaut que l'on s'y arrête. Pourtant je demeure pe-rplexe de­
vant ces vagabondages intellectuels. Nietzsche ne fera-t-il 
écol<: que par son. mangue de système? Est-ce vraiment utile 
de ne s'attacher qu'à la périphérie ae ses conceptions,.au lieu 
.d'en rechercher le centr-e, n'a-t-i_l pas laissé inachevé un édi­
fice qu'il f~udrait compléter pierre par pierre, selon son plan? 
Au lieu de cela on voudrait imiter ses élans fougueux et l'on 
s'enivre au spectacledessilhouettes audacieuses dont il faudrait 


